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Les  quelque»  ^'  ges  qui  suivent  «ont  con- 
sacrées  à  un  s'Jjt  d'intérêt  jçénéral  très 
pressant  pour  lu  province  de  Québec.    En 
traitant  suniuiai rement  de  la  houill»-  blan- 
che, autrement  dit  dts  chutes  d'eau  (celles 
de  montagnes  surtout),  l'auteur  a  voulu 
considérer  son  sujet,  moins  au  point  de  vue 
do  sa  technique  industrielle  qu'à  celui  de 
«a  valeur  comme  facteur  économicjue  et  so- 
cial.   A  tel  titre,  cette  brochure  très  mo- 
deste  s'adresse  non  pas  tant  à  l'ingénieur 
à  l'industriel,  à  l'exploiunt,  qu'au  citoyen 
tout  court  et  simplement,  c-à-d.  au  citoyen 
qui  s'intéresse  à  la  prospérité  générale,  au 
développement  des  ressources  naturelles  du 
»ol  natal,  et  qui  se  plaît  à  vulgariser  autour 
de  lui    les  éléments    judicieux   d'économie 
industrielle,   économique   et   sociale.       La 
chute  d'eau  étant  toute  désignée,  en  pays 
de  montagne,  pour  produire  la  force  motri- 
ce désirable  à  la  petite  industrie  locale,   il 
y  a  donc  lieu  de  concilier  les  intérêts  de 
celle-ci  avec  ceux  de  la  grande  industrie 
régionale  ou  même  nationale. 

La  grande  industrie  est  adaptée  aux  be- 
soins mondiaux:  elle  développe,  favorise 
l'économie  nationale  d'un  peuple.  Mais  les 
besoins  locaux  n'en  subsistent  pas  moins, 
et  l'extension  de  la  production  mondiale  de 
la  grande  industrie  n'empêche  nullement 
la  survivance  de  la  petite  industrie  locale 
Les  usines  géantes  de  Pittsburg.  de  Krupp, 
du  C»-eusot,  par  exemple,  envoient  bien 
leurs  produits  manufacturés  dans  toutes  les 


Il  — 


par.,0»  .lu  ,„on,l,..    .Ve.npè.,!,,.  ,,„e,  en  .né- 
-te.„,,H,|„,,M„|  village  „„   Lnoaa  de 

;tre  m,  j„ar  ,J,.  |„  province  ,1.  Quel*?)  I. 

«.mile  travaille  çh,..  elle  et  connorve  lo 
type  de  1  ,„du«tri,.  l,Hale,  et  cela.  grAee  k 
U  d.»,r,but,„„  de  la  force  u.otrie;  à  i,„ 
marche,  .|u«|„e  8„r  létabli  de  l'ouvrier  tra- 
vadlant  ehe.  Ini,  au  ,„ilie„  de»  ,ien;  ,ui 

famill  '"  '"■°»I'«'i'«  d"  turtifet  de 

L'umne,  la  f«bri,,ue,  la  „,a„„|act„re 
produment  ce  ,|ui  „e  p„u„ait  êlre  produit 
«ulrement  ;  elle»  triomphent  qua-d'irTn- 
eentrafon  de,  ho,„me.s%eB  engin»  dê/ca- 
pitaux  jont  nécessaire,  noit  pour  lutter  ,ur 
^marche  universel,  soit  pour  obtenir  Z 
bon  nmrci,,!,  la  quantité,  la  rapidité  de  la 
production,  m,t  pour  répondre,  par  un  ml 

aÛxIffie„"u -°"i'"TP"''*-"""  ''  '""»'«^^. 
aux  difficultés  d'exploitation 

La  petite  industrie  à  domicile,  l'atelier 
domestique  le  métier  individuel,  répondent 
de  leur  côté,  à  des  besoins  particuliers  Ils 
persistent  quand  les  conditions  d'adapta- 
tion sont  favorables.  Ils  se  maintiennent 
par  exemple,  pour  la  confection,  produc- 
t  on  de  certains  articles  de  luxe  ou  de  pré- 

t^S  t '''''''''  ^-'geant  l'habileté^u 
^ayail  à  la  main,  et  autant  de  travail  hu- 
main  que  de  travail  mécanique.  Je  pour- 
rais  aignaler  ici   l'interminable  série  de  pe- 

Hon7l  r'°"'  *"^«"0"^e«  que  les  inv^n- 
tions.  e  bien-être,  la  richesse  font  naître 
par  milhers  et  qui  sont  réalisables,  prospl! 
res  dans  les  pays  de  montagne.   grL  Tu 


—  ni  — 

transport  He   la  force  motrice  à  «li.stance, 
«lutiH  clia<|'it'  inaiHon,  souh  forino  du  cou- 
rant élecfTi<|m?.    CvH  profusHionH.  niétiorH, 
riiclaniant  l'hahik'tH,  Tint  filière  ne»',  l'initia- 
tive    individiuill,.,    entretiennent,  dans  ifs 
pays  W'néfieiant  de  l'exploit ution  rationne'  e 
des  chutes  «l'eau,  toute  une  lé^Mon  de  petits 
patrons,  artisans,  connner(;ants,  travaillant 
seuls  ou  avec  leur  famille,   avec  des  auxi- 
liaires, chez  enx-inênies,   sous   leur   propre 
toit.   En  Suis-^e,  l'industri-'  si  llorissante  de 
l'horloprie  de  luxe  et  de  précision,  celle 
de  la  fabrication  des  lunette  s  et  auti  «s  ins- 
truments d'opti<|Ue,  ont  pu   se   développer 
avec    tant    de    m»;,M(|ue    succès,    jjnice    à 
l'adaptation   de    l'énergiH   hydio-éleotri(|Ue 
produite  en  ces  pays  de  montagne.  Ces  in- 
dustries fournissent  un  travail  rémunéra- 
teur à  une  population  autrefois  très   limi- 
tée dans  ses  ressources  d'un  lab(!ur  pnjfita- 
ble.    Ailleurs,  à  Lyon,  par  le  tissage  de  la 
8oie.  à  Saint-Etienne,  par  la  rubannerie,  on 
reconstitue,  au   même   titre  bienfaisant,  le 
travail  dorhesti<|Ue  par  la  distribution  de 
la  force  motiice  à  domicile.   Et  cette  classe 
de  plus  en  plus  nombreuse  et  éclairée  d'ar- 
tisans, producteurs,  commerçants   est   bien 
une   garantie    de    l'équilibre   social,    puis- 
qu'elle assure,  par  en  brs.  le  recrutement 
de  la  classe   moyenne,  indispensable  à  la 
prospérité  des  nations. 

Et  c'est  ainsi  que  l'on  peut  prétendre 
que  cette  distribution  d'énergie  hydro- 
électrique à  des  ouvriers  travaillant  au 
foyer  domesti(|Ue  constitue  éminemment 
un  facteur  de  décentralisation  et  d'indivi- 
dualisation, une  cause  de  prospérité  gêné- 


—  iv  — 

«le  amensnt   avec  elle   des  phénoiuènr., 
nouveau».  „e  nouvelles  condition, X"Z 
un  développement  de  civilisation,  pTôêrè," 
de  toute  société  humaine  ■  Pagres 

t auteur  «est  essayé,  avec  effort  à  niai 
der  une  cause  très  ancienne     II  espère  du 
r'"»,'i"«  le  lecteur  lui  saura  gt-rd-avol; 

Georges  DUPONT, 

Ingénieur  hydraulicien 
Service  municipal  des  eaux  de 
Montréal 


•Montréal,  juillet  1910. 
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Houille  blanche 


En  règle  générale,  on  peut  dire  (jue  len 
chutes  d'eau  nombreuse^,  abondantes  et 
proKtables,  .«-e  rencontrent  surtout  en  pavs 
de  monta jrne,  dans  ks  massifs  boi>és,  d'al- 
titude et  de  luiuti'ur  snfiisante.s  pour  fur- 
mer  une  ré^rion  montaxrneuse,  une  (  haîne 
de  moistacriies  nettement  caractérisée. 

Dans   l'acconiplissement   ré(:;ulier   de   ce 
cycle  iun»i  use  :  évaporation  des   eaux  des 
océans  et  des   mers,    condensation   de  ces 
vapeurs  venant  en  contact  avec   des  cou- 
ches aunospht'ri(|Ues  de  tenipérature  plus 
basse,  précipitation  sous  Forme  de  pluie  ou 
de  neige  ;  dans  l'invariabilité  et  la  perma- 
nence de  ces  phénomènes  naturels,  les  mon- 
tagnev  élevées,  les  hauts  massifs,   les  pics 
altiers  couronnés  de  neiges  éternelles,  étant 
placés  coiinne   un  mur  de  glace  perpétuelle 
«mtro  les  vapeurs  «'élevant  des   mers,  des 
fleuves  et  celles  qui  sortent  aussi  des  plai- 
nts hun)ides  qui  les  avoisinent,   les  monta- 
gm\s  enfin,  jouent,  dans  le   renouvellement 
de  cette  phase  perpétuelle  de  la  formation 
de  l'eau,  le  rôle  de  gigantesque  condenseur. 
Sans  cesse,   les   vents  leur  ramènent  l'air 
presque  saturé  des  régions  plus   tièdes  et 
plus  basses  qui,   en  léchant  leurs  sommets, 
en  tourbillonnant  dans  leurs  vallées,  se  re- 
froidit et  abandonne,  sous  forme  de  neige 
ou   de  pluie,   l'eau  (|ue  la  chaleur  solaire 


'-', 


II 


avait  volatilisée  et  soulevée  jusqu'à  elles 
•  La  chute  des  eaux  est  donc  abondante,  plus 
abondante  qu'en  paya  de  vaste  plaine  car 
ces  n.onta«,'nes  forment  par  elles-mênies  le 
principal  aliment  des  sources,  ruisseaux 
torrents,  etc.,  s'ecoulant  à  flanc  de  monta- 
l^iie  juscju'à  la  rivière  et  le  fleuve  qui  arro- 
Heront  la  plaine  lointaine  dévalant  en  pen- 
te douce.  ^ 

Toute  chute  d'..au  est  donc  le  produit 
naturel,  si  l'on  peut  dire,  de  la  montamie  • 
les  chutes  d'eau  sont  d'autant  plus  nom- 
breuses, abondantes,  in.portantes  et  puis- 
santes qu'elles  prennent  naissance  dans  un 
inassif  montacrneux  plus  étendu,  plus  acci- 
dente, plus  élevé,  plus  boisé. 

Ce  principe  hydrologicjue  est  iminuable- 
ment  établi  et  vérifié  par  relation  et  déter- 
mination de  eoefticients  spéciaux  que  l'on 
compare  respectivement  pour  des  régions 
de  caractères  difl^érents  en  altitude,  confl- 
guration,  situation  et  par  suite  en  climat 
température,  végétation,  météorologie  hv- 
droloofie.  *    '     ^ 

A  considérer   la    puissance    motrice  ou 
force  mécanique  d'une  chute,  on  peut  dire 
que  la  pente  rapide  de  ces  cours  d'eau  ou 
torrents,  et  la  grande  variation  dans  l'a- 
bondance des  pluies  suivant  les  différentes 
saisons,  donneraient  sans  doute  aux  riviè- 
res descendant  des  massifs  élevés,  un  débit 
très  irrégulier,  parfois  nul  en  été,  par  con- 
tre excessif  en  automne  et  au  printemps, 
si  certaines  causes  n'agissaient  pour  régu- 
lariser le  débit  de  ces  cours  d'eau.    En  ef- 
fet, il  y  a  les   glaciers   retenant   en  hiver. 


bous  forme    de  glace,    l'eau    surabondante 
ponr  la  laisser  couler  l'été. 

Plus  bas,  les  forêts  touti'ues,  et 
toute  la  terre  humide  et  spongieuse  'jue 
maintient  l'enchevêtrement  de  leurs  raci- 
nes, jouent  un  rôle  analogue.  Les  lacs  sur- 
tout constituent  un  régulateur  très  ctficace 
qui  sert  de  trop  plein  pendant  les  crues,  de 
réservoir  pendant  les  sécheresses.  Ces 
grands  lacs,  suspendus  et  étages  à  des  ni- 
veaux variables,  partagent  les  fleuves  (jui 
les  alimentent  en  deux  parties  distinctes  : 
en  amont  l'étage  de  haut  niveau  sur  lequel, 
en  pentes  rapides  dévalent  des  torrents 
impétueux,  irréguliers  dans  leur  débit, 
charriant  dans  leurs  eaux  le  limon,  les  gra- 
viers, les  débris  de  toutes  sortes,  et  l'étage 
de  bas  niveau,  en  aval,  où  la  pente  oflVe  à 
la  rivière  un  lit  moins  prononcé,  se  rappro- 
chant de  l'horizontale  :  rivière  ou  fleuve, 
dont  les  eaux  décantées  par  leur  séjour  et 
leur  passage  dans  les  lacs,  sont  plus  clai- 
res ;  le  débit  pour  cette  partie  est  moins 
variable  cette  fois. 

En  cette  circulation  continue  des  eaux, 
il  serait  facile  de  le  démontrer,  réside  une 
des  plus  grandes  sources  d'énergie  naturelle 
qui  existent.  Cette  force  industrielle,  M. 
Berges,  l'ingénieur  papetier  français,  le  te- 
nace initiateur  de  l'utilisation  pratique  des 
hautes  chutes  de  montagne,  a  été  le  pre- 
mier, si  je  ne  me  trompe,  à  la  baptiser.  Il 
l'a  appelée  :  la  HOUILLE  BLANCHE. 

De  la  houille  blanche.  .  .  c'est  une  méta- 
phore, évidemment.  M.  Berges,  en  l'em- 
ployant pour  la  première  fois  à  l'exposition 
de  1889  à  Paris,  voulait  signaler  avec  vi- 
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vaciré   (,ue   les    rnontairt.e.s  et    les  rrlaciers 
peuvent,,  éta-.t  .exploité,  eu  force  motrice 
e;re   pour   leur  réirion  et   pour   l'Eut  des 
nch,.Hses  aussi  précieuses  (,ue  la  houille  des 
protondeurs  du  sous-sol. 

Cette  idé.-  de  la  nii.se  en  valeur  utile  den 
torces  énorrn.'s  ,,ue  la  rnonta^^n^i   accuu)ule 
est  SI  simple  qu'il    faut  peut-être  s'étonner 
de  ce  ,,u  on  ait  tar.lé  si  lovi^rtenips  à  la  réa- 
liser.    Dans  l'innovation   de  M.  henres    il 
nyapas,   en  efiet,  d'it.vention   à   pîopVe- 
ment  parler,   mais  simplement  adaptation 
hardie  et  adroite  de  principes  déjà  cotuius 
antérieurement  avec  le  moulin  à  ^au  et  en 
plus,     un     perfectionnement    d'organisme 
niecani.jue.     D.puis  ,,ue  l'industrie  existe 
même    rudimentairement,    elle    connaît,    iJ 
moulin  a  eau,  celui  que  le  débit  d'un  cours 
deau  actionne  par  le  poids  de  la  nappe  li- 
quide   glissant    sur    les    aubes  d'une  roue 
Jout  le  principe  de  l'utilisation  rationnelle 
des  hautes  chutes  d'eau   de  montacme  se 
trouvait   au    fond    dans   ce   principe  judi- 
cieux :  utilisation  non  seulement   du   poids 
de  1  eau,  mais  de  la  force  de  la  chute  Dans 
le  cours  des  siècles,  il  s'est  produit  un  per- 
fectionnement  considérable    de    l'appareil 
récepteur  et  transformateur  de  la  puissan- 
ce mécanique  des  chutes  d'eau.     Ce  perfec- 
tionnement fut  conçu  et  réalisé  par  la  tur- 
bine,  cet  appareil  moteur  si   merveilleux 
i^rappee  par  l'eau  tombant  d'une   certaine 
iiauteur  et  mise  en  mouvement,  non  seule- 
ment par  le  poids  propre  de  l'eau  consti- 
tuant la  veine  liquide  utilisée,  mais  aussi 
par  la  poussée,  la  vélocité  du  courant,  celle 
de  la  chute,  la  turbine,  en  un  mot,  réalise 
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la  pres(|ue  totalité  de  la  force  qu'elle  re(,'oit 
(le  lu  chute  considérée  à  la  fois  sous  ses  élé- 
ments :  poi'ls-niasse  et  vélocité  d'écoule- 
ment. Plus  la  chute  t-em  haute,  plus  la 
force  sera  grande. 

Longtemps  on  craignit  d'aborder  la  solu- 
tion pratiiiue  du  problème  :  d'aller  capter 
à  son  origine,  au  sommet  de  la  montagne, 
la  source,  le  torrent,  le  ruisseau  ou  la  riviè- 
re s'écoulant  impétueusement  à  la  plaine. 
On  craignait  de  ne  pouvoir  construire 
des  canalisations  (tuyaux  ou  conduites) 
aux  parois  assez  fortes  pour  ré.sister  aux 
pressions  énormes  qu'elles  devraient  éprou- 
ver (|uand  les  eaux  y  seraient  dérivées  et 
précipitées  sous  toute  leur  force  de  chute 
ainsi  captée  et  conservée.  On  pouvait  crain- 
dre aussi  (pie  l'appareillage,  le  mécanisme 
délicat  et  frêle  des  turbines  ne  fût  conmie 
foudroyé  par  de  pareilles  charges  et  pres- 
sions. 

Il  fallait,  pour  résoudre  ce  problème 
complexe,  cet  homme  hardi,  imaginatif  et 
tenace,  l'ingénieur  d'habileté  profession- 
nelle acquise  à  l'Ecole  Centrale.  Il  fallait 
aussi  (|ue  les  grands  progrès  de  la  métal- 
lurgie industrielle  fussent  accomplis,  que 
l'utilisatior»  des  fontes  très  résistantes  fût 
de  pratique  courante  ;  il  fallait  cette  con- 
naissance approfondie  que  l'habitude  des 
grands  problèmes  à  résoudre  par  le  cerveau 
donne  à  l'ingénieur,  pour  que  JM.  Berges,  le 
papetier  de  Grenoble,  ce  fils  de  la  monta- 
gne, cet  homme  instruit  et  plein  do  volon- 
té, abordât,  sans  crainte  ni  présomption, 
avec  sécurité  enfin,  la  solution  de  l'utilisa- 
tion des  hautes  chutes  d'eau.    Familiarisé 
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par  ses  travaux  de  cabinet  et  de  laboratoi- 
re, par  son  séjour  aux  ateliers  autant  qu'à 
la  planche  à  dessin,  à  la  métallurgie  et  à  la 
mécanique  modernes,  il  put  ainsi  envisager 
dans  tout  son  ensemble  la  solution  défini- 
tive.   Je  puis  bien  dire  que  ce  fut  par  la 
rencontre  logique,  implacable  et,  ma  foi 
naturelle  des  données  scientifiques  et  des 
difficultés,    incertitudes   praticiues,    et   ce, 
dans  un  cerveau  bien  organisé,  une  intelli- 
gence supérieurement  entraînée  et  assou- 
plie, que  fut  résolu  le  point  d'interrogation. 
Cette   solution  ne  fut  pas  dégacrée  du 
premier  coup,  il  est  vrai.    A   voir ''encore 
aujourd'hui,  éparses  autour  des  premières 
usines   hydrauliques    de    M.    Berges,    les 
tuyaux  antédiluviens  en  fonte  dont  il   se 
servit  pour  capter  sa  première  haute  chute 
on    comprend    bien  qu'à  l'époque  —  il  y  â 
30  ans  — on  craignait  que  les  conduites 
ne  crèvent  ou  s'applatissent  sans  pouvoir 
résister  aux  pressions  inégales  de  l'eau  à 
1  intérieur  et  de  l'air  à  l'extérieur.  Aujour- 
d'hui, un  matériel    léger,   très   souple,   de 
'ransport,  montage,  assemblage  faciles  :  la 
tôle  d'acier  rivée,   ajustée  et  goudronnée, 
résiste  admirablement  à  des  pressions  énor- 
mes et  se  prête  à  tous  les  tracés  ;  bien  mieux 
et  plus  économiquement  que  la  fonte.    La 
conduite  d'acier  est  aujourd'hui  le  véhicule 
très  souple  de  la  force  hydraulique,  soit 
que  les  tuyaux  emportent  des  rivières  tout 
entières,   soit  qu'ils  se    réduisent   à   n'être 
qu'un  mince  .llet  d'eau,  distribuant  ainsi 
i  énergie  jusque  sur  l'établi  de  l'ouvrier. 

On  dut  passer   par   bien   des  tâtonne- 
ments, diflîcultés  aussi  pour  obtenir  la  mise 
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au  point  des  mécanismes  moteurs  consti- 
tuant la  turbine  parfaite.  Les  détails  tech- 
niques de  la  construction  du  mécanisme 
de  turbine  furent,  et  sont  encore  aujour- 
d'hui, surtout  dans  les  pays  de  "  houille 
blanche  u,  l'objet  de  continuelles  recher- 
ches, d'améliorations  constantes.  De  plus 
en  plus,  on  élimine  les  malfaçons,  mécomp- 
tes, méfaits,  accidents  ;  on  augmente  par- 
tout le  rendement  pratique  eu  perfection- 
nant les  organes. 

Après  ces  considérations  exposées  briève- 
ment, on  ne  peut  s'étonner  que  les  hommes 
aient  laissé  si  longtemps  inemployée  cette 
puissance  presque  illimitée  qui  s'écoule  des 
montagnes,  au  milieu  des  plus  anciennes 
civilisations  du  monde  et  à  portée  des  peu- 
ples les  plus  industrieux.  Les  roues  à  eau 
sont  connues  depuis  vingt  siècles,  et  pour- 
tant il  n'y  a  guère  que  30  ans  que  la  puis- 
sance hydraulique  d'une  chute  transformée 
par  la  turbine  moderne  a  pris  un  essor  sé- 
rieux. Nous  venons  de  voir  que  tout  se 
tient  dans  l'industrie  et  que  la  véritable 
usine  hydraulique  n'était  possible  à  réali- 
ser qu'avec  les  progrès  de  la  métallurgie, 
de  la  construction  mécanique,  de  l'hydrau- 
lique elle-même. 

Aujourd'hui,  l'usine  hydraulique  aug- 
mente de  plus  en  plus  ses  forces,  son  rôle, 
son  attribution,  son  utilité  ;  elle  assure  de 
mieux  en  mieux  la  suprématie  de  la 
"  houille  blanche  "  en  permettant  de  capter 
la  rivière,  le  torrent,  de  plus  en  plus  haut 
vers  sa  source.  Elle  devient  pour  les  ré- 
gions montagneuses  des  grands  massifs  et 
longues   chaînes   un   réceptacle  d'énergie, 
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KTOUinulateur  H  distributeur  i,  la  foin  met- 
tant  a  lu  dispoHition  du  voisinage  V,,  ,„. 
point  de  force  méca.,i,,„e.  Ontct  aux  Z- 
cumulateurn  on  asHure  enfin  la  sécurité  du 

faut  bien  le  reconnaitre,  la  vraie  ditHcu  lé 
a  vraincre  avec  l'emploi  de  la  force  hv^lrau- 
lique,  de  la  houille  blanche,  c'ent  son  in  ter 
■"menée  d'cHét,  d'ac.ion,  de  pul™ ,e      d,' 

reude„».nt   e„H„,    „„,e„a„t    l„al .■„t 

■ucnt  des  interruptions,  irrégularités  de 
»en  ice,  d'autant  plus  pré.iudici;bl,.s  et  fiX 
M-ientes  „u  ,1  y  a  des  .-hanKcinents  brus,,,,  s 
de  emperature  et  pariant,  des  altéra,  „ns 
sub,  .  dans  le  déb,t  des  eaux,  leur  hauteur. 
Ainsi,  en  nioiitaj;ne.s,  surtout  ,»  utiliser 

U  cm  .',  le  trav,i,l  utile  peut  donc  changer 
lu  8o,r  au  matin,  parfois.  .Selon  que  au 
«.mmet  de  la  montagne.  la  tempéra  ,r;  e™ 
^eche  ou  phjvieuse.  I,.  sol  formltnt  éponge 
ve  vide  ou  s'emplit,  1  eau  du  ruisseau  coule 
pu  s  arrête:  le  débit  varie  sans  cesse  de 
lour  en  |our  même.  ' 

mai'nlL^"'''""'  "^   "''"'"»«"•    '^^   f'-xis   de 
mam-d  œuvre   non  utilisée,   la   perte   des 

tout  appareillage  coûteux  de  la  vapeur 
comme  force  motrice  accessoire  l'aide  et  lé 
secours  en  cas  de  crise,  pour  éviter  enfin 
toutes  les  incertitudes,  aléas,  inconvjnfents 
au  travail,  que  faire  ? 

En  premier  lien,  obéir  sans  conteste  A  ce 
principe  hydrauli,,ue  si  souvent  néghgé  et 
Ignore  même  des  ingénieurs  et  industf  Is 
que  lorsqu  on  a  en  vue  une  application  in- 
dustrielle  continue,   il  faut  installer  une 
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usine  hydraulitjue  et  travailler,  se  ré^'l.  r 
sur  ramenée  d'«'HU  miuima,  c'est-à-dire  sur 
le  débit  minimum  des  trois  mois  les  plus 
Hecs,  c>n  mois  les  plus  secs  portant  sur  un 
cycle  d'au  moins  cu\(\  ans  d'observations 
et  de  8tatisti(|ues.  De  cette  lim;on,  pendant 
les  neuf  autres  mois,  on  disposera  d'un  ma- 
ximum de  réserve,  d'Hpprovisionnement, 
utilisable  en  lemps  ordinaire.  Ce  superflu 
est  tenu  à  'a  disposition  de  l'usine  dans  des 
réstrvoirs  naturels  ou  chambres  à  eau  de 
rendement  constant  qui  permettent  d'assu- 
rer au  ujoteur  principal  un  débit  régulier 
et  certain. 

Sur  les  massifs  montagneux  très  élevés, 
les  glaciers,  les  neiges  éternelles,  je  l'ai  dé- 
jà dit,  constituent  excellemment  des  réser- 
ves naturelles  énormes.  Pur  un  barrage 
approprié,  à  une  hauteur  convenable,  on 
peut  ainsi  former  dans  l'entonnoir  supé- 
rieur de  la  montagne  un  réservoir  naturel 
qui  ramassera  les  eaux  s'écoulant  à  flanc 
de  niontagne,  et  dont  on  régularise  le  débit 
et  l'emploi  par  un  simple  vannage.  Les 
montagnes  sont  donc,  considérées  à  ce  point 
de  vue,  d'immenses  éponges  s'emplissant 
l'hiver,  se  vidant  quand  l'été  vient.  Les 
lacs  sont  de  grandes  cuves  de  réserve  que 
l'on  vide,  au  besoin,  par  les  conduites  qui 
s'y  abouchent. 

Evidemment,  ici,  comme  en  toute  ex- 
ploitation, il  faut  faire  la  part  des  néce.-si- 
tés  économiques,  financières.  II  s'agit  sou- 
vent et  même  avant  tout,  pour  l'ingénieur 
et  ses  associés  ou  directeurs,  de  savoir  si  le 
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prix  .1...S  trnvanx  'VauM^un^,.uivnt  d'un  bar- 
rH;;c.  fie  letenu.MreHii.  celui  d'un  canal  de 
dérivation,  dun  hief  inférieur  dVchappe- 
nient,  seront  nuffisaninjent  réniunéré.s  par 
la  val.  iir  du  trav.,i|  engendré  et  produit 
A  .Niat/ara,  par  ♦  x-niple,  aussi  bien  (lu'à 
U'i.eve.  du  reste.  la  ,,uestioti  a  paru  très 
lonirtenips  douteuse. 

L'an.énacjnnent  pour  utilisation  des  Imu- 
tos  chutes  d'eau   présente  elle-niênie,   imur 
I  hydraulicien,    l'in;r,'.„ie„r    civil,  des  ditH- 
cultes  teclnn  lues  insoupçonnées.     Les  tor- 
rents de  niontHjr,,,.,  en  eHl-t.  ne  sont  en  rien 
con.parabies  aux  fleuves  coulant  sur  faible 
petite.     Aux  grandes   pluies,   les   ruisseaux 
de    montagne,    surtout    au   moment  de  la 
tonte  des  neiges,  sont   terribles  de  fougue 
et  d  impétuosité.     Ils  charrient  la  Injue  les 
pierres.  les  débris  végétaux,  le  tout  roulant 
pele-mele  avec  une  puissance   prodigieuse. 
I.  tant  donc  établir  un   solide  barrage  à 
1  origine  de   la  chute,   barrage  constituant 
une  retenue  d'eau  et  formant  bassin  de  dé- 
cantation.   Il  faut,  par  des  trappes,  arrêter 
tout  ce  ,|ui  serait  de  nature  à  endommager 
les  turbines,  tandis  que   la  masse  du   tor- 
rent s  engagera  dans  le  tube  d'acier  accro- 
che au  flanc  de  la  montagne  et  dont  la  ré- 
sistance de  métal  est  graduée  selon  la  pres- 
sion exercée  sur  ses  parois. 
^    Ainsi   des  milliers  de    chevaux    peuvent 
être  engendrées  par  des  ruisseaux  dont  le 
débit  atteint  à  peine  50  pieds  cubes   à  la 
seconde,    mais  dont  la  hauteur  de  chute 
peut  atteindre  jnM|u'à   1500,   2,000  pieds. 
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Ce  tilft  «l'uau  pourra  ainsi  compenser  la 
faibk'MM»}  de  non  volunie-ninssc  de  débit, 
par  la  vitesse  vertigineuse  (ju'il  aei|uiert 
en  w'ettondrant  entre  les  parois  lisses  de 
son  corset  d'acier. 

('est  de  cette  furon,  décrite  très  succinc- 
tement, (|Ue  la  puissance  mécaniijne  des 
hautes  chutes  d'eau  de  montagne,  complé- 
tée par  le  transport  électri(|ue  de  l'énerj^ie, 
constitue  comme  miraculeusement  la  tech- 
ni(|ue  industrielle  dont  nous  pouvons  au- 
jourd'hui tout  espérer  pour  le  phis  grand 
bénéfice,  la  transformation,  la  prospérité, 
le  bien-être  des  pays  riches  en  houille 
blanche. 

G  n  o 


Je  citerais  volontiers  comme  exemple  de 
ces  progrès  accomplis  depuis  20  ans  par 
l'utilisation  de  la  houille  blanche,  toute  la 
région  montagneuse  du  gratid  massif  al- 
pestre :  le  Dauphiné,  la  Savoie.  Dans  ces 
régiotis,  grâce  à  l'initiative  de  l'inventeur, 
M.  Berges  (car  je  ne  sache  pas  (ju'on  puisse 
en  effet,  lui  contester  l'honneur  d'avoir  été, 
dans  le  monde  entier,  le  premier  ingénieur 
(jui  ait  eu  la  hardiesse  de  capter,  dès  18G8, 
les  hautes  chutes  d'eau),  grâce  aussi  à  la 
collaboration  d'hommes  ingénieux  intéres- 
sés les  uns  aux  études  théoriques,  les  au- 
tres à  la  solution  pratique  des  formules 
établies  par  les  premiers,  des  usines  consi- 
dérables sont  installées  —  avec  quelle  mul- 
tiplicité,  quelle    variété!  —  dans  tous  les 
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recoins  de  ces  iv^ions  autrefois  ni  iniH^ra- 
bleH. 

Cette  énergie  hyviro-ëlectriqne  a  été  ap- 
pliquée à  toutes  cMpî^ceN  d'industries,  dont 
ceitaïuesHont  privilégiées:  ce  «ont  celles 
pour  la  réussite,  la  prospérité  deH.,iielleH  la 
force  motrice  obtenue  un  plus  bas  prix  de 
revient  possible  est  une  condition  auieqaa 
non  d  existence  et  qtii,  par  ailleurs,  ne  sont 
pas  Hou.iuses,  pour  l'aciuisition  de  matières 
premières,  pour  l'écoiilMment  de  leurs  pro- 
duiU  manufacturés,  à  des  transports  trop 
onéreux. 

Far  ce  miracle  de  transport  de  l'énergie 
à  longue  distance,  au  moyen  du  câble,  on  a 
obtenu  des  résultats  magicjues.  La  force 
motrice  de  la  chute  d'eau,  transformée  en 
électricité,  court  sur  le  lil  métallique  et  se 
transporte  au  loin.  Ainsi,  l'énergie  conden- 
sée dans  la  montagne  rayonne  et  répand 
ses  bienfaits  partout. 

L'industrie  du  papier  a  pu  ainsi  prospé- 
rer sans  cesse  parce  qu'elle  trouve  dans  les 
torets  la  pulpe  ou  pâte  de  bois,  ou  cellulose 
nécessaire  à  la  fabrication  de  la  mixture 
et  que  l'énergie  fournie  par  les  chutes  de' 
montagne,  permet  de  réaliser  économique- 
ment le  malaxage,  la  trituration  mécani- 
que et  le  blanchiment  électroly tique. 

Un  autre  procédé  industriel  prend  un 
essor  nouveau  dans  les  Alpes:  l'électrolvse 
Le  mot  dit  très  bien  la  chose  :  "  Je  d'élie 
par  l'électricité."  La  force  hydraulique  de 
la  chute  d'eau,  soit  qu'elle  se  transforme 
en  tiuide  électrique   par   la   dynamo,   soit 
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<|u'on  obtienne  pur  file  «lis  teni|)érntu»».s 
extraonliiiHiremeiit  hautes  et  inaiiiabeM, 
produit  en  tous  cjim  des  ré.N«j|lutM  iiiflufViit'l»* 
reiiiai(jUiihl«>iiient  iinjueviin.  La  cliuleur 
éniananl  d'un  fr»yer  de  houille  si»  r,V|e  tii-s 
injil,  tiindiH  «pie  lu  chaleur  du  courant  élic- 
tn«|Ue,  étant  à  la  loin  instaniunée  et  conti- 
nue, cesse  ou  «Jute  au  ^ré  du  levier  «pie  la 
inain  de  l'operateur  nmnuMivre.  Aussi,  U-s 
industries  nouvelles  «pii  ont  Ix-soin  avant 
totit  de  ces  deux  éU'int  nts:  puissance  et 
docilité  du  fluide  on  du  ca'ori.pie,  s'étuhlis- 
sent  précisément  là  on  la  force  des  hnnus 
chutes  d'.au  leur  fournit  lener;rie  un  abon- 
dance »'t  à  bas  prix. 

Les  fabriip.es  de  soude,  de  calcium  (ma- 
tière première  de  l'acétylène),  d'aluminium, 
de  tous  les  produits  chimiipus.  s'installent 
dans  les  Alpes.     Dans  ces     «boraioires  se- 
crets, dans  ces  atelieis  nr  -x,  l'homme 
nmnie  des  outils  red<.utabi        .'ar  l'électn  • 
chimie,   l'électrométallur^ne,    il   décompose 
"t  recompose  les  phénomènes  exttaordimii- 
res  (|ui  se  sont  produits  à  la  surface  de  no- 
tre nébuleuse   primitive,  cela,   giâce  ù  des 
températures  de   3,000  degrés     Ainsi,  la 
vie  est  ^-essaisie  à  ses  origines  ;    les  phérjo- 
mènes  atmosphéritjues  dus  à    la  rjuliatioa 
solaire,  prolongent  en  fjuehjue  .'orte  la  créa- 
tion à  la  surface  de  lu  terre 
^  L'intelligence    plus   affinée   de   l'homme 
s'empare  des  donné  s  nouvelles  et  les  ujc- 
ditic  à  son  gré,  les  asf^ervit  à  ses   besoins. 
Par  exenjple,  l'alumine  est  obtenu  par  l'élec- 
trolyse  à  une  température  de  800  degrés. 
La  houille  noire,  autrement  dit  le  charbon, 
réduit  bien  le  minerai  de  fer  qui  a  f^  ,i  le 
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progrès  (1-  imtre  ci»  ili.sa.io„,  la  richt-sse  dt- 

"<»- Mèdçs  .n»i,  eMe  ne  peut  rie,  dT  ouï 
-  r  I  al-amme  ;  tandis  ,,„e   la  houille  bl! 

ehe,  ou  la  tore..  hyd,a,,li,|ue,  ,  ar  l'éleetric  - 

lonne  lalu.,„„„,„,,  ee  u.étal    lé-;cr  o„ ,e 

c  verre  ro-i.st«„t  co,„„„.  le  fer,  i„oxydable 

e  «n,  eff  " '•■  .''■^'"■■•""'""  -t  J.  do  ! 

e  m  ne  al  p.eeieux  pour  lavenir:  par  «a 
'"gerete  ,1  réduira  des  deux  ti.rs  nosZds 
mor,s  alourdissant,,  ren.aniera  nos  vX  «! 

es  e,  nous  assurera  déKnitive„,ent  ia'nav". 
KMtmn  aenenne  du  plu,  lourd  .,ue  l'air 

t'  Il  }■  a  encore  à  sijrnaler  ur,e  autre  an 
pl.oafon  illi,„i,ée  de  la  force  n.otr  ce  eco 
nonu,,ue  obtenue  par  la  houille  blanche  «i 

l'ai    des  tran»torraa;enrs  puissants    on  an 
pin.ue    a  force  électric,ue  à  l'éclairà/e  e7à 
a  tract.on  mécanique.     Les  tnoindrl  Wl 

éclaires  a  I  électricité.     Il  est  frat.pant  ce 
confort  <,ue  la  science  uiod.rne  a  i  Suit 
çoni„,e  corollaire  et  réalisation  industHeH  [ 

alecart  de  la  civilisalion.    Le  fait  est  re 
«larquable  à  constater  dans  les  Alpessu    . 
sese,franvai.,es:  les  vallées  sont  "^p  qui, 
de  mille  point.,  brillants  de  lumière  ^l^ct    ! 
que.    ^  est-ce  pas  là  l'industrie  instrument 

aine  ?  ^  est-ce  pas  une  œuvre  sociale  réa- 

isee,  a^vre  d'une  portée  considérable,  car 

la  lumière  „n.se,  par  son  bon   marché    «â 

commodité,  sa  sécurité,  à  la  portée  de  t'o  ^ 

aViT  "^""'"•.""f  '  '"  Po'ti™   utile  de 
la  Me.    Grâce  a  1  éclairage  facile,  ces  heu- 
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les  piisea  au  Hoinnieil  forcé,  aux  stérilis 
veillées  d'hiver  dans  la  montagne,  sont  ga- 
gnées par  la  lecture,  par  exemple.  Ainsi, 
le  progiès  moral  et  intellecturj  resuite,  en 
ce  as,  d'une  transformation  d'ordre  nette- 
ment matéri.^1. 

Mais  le  rôle  social  de  l'usine  hydro-élec- 
trique ne  s'arrête  pas  là  encore.  Il  est  dé- 
montré aujourd'hui,  dans  le  monde  entier, 
f|ue  l'électricité  est  merveilleusement  ap- 
propriée aux  industries  de  transport,  sur- 
tout dans  les  montagnes  où  l'existence  de 
rampes  et  de  courbes  très  accentuées  récla- 
n»e  un  moteur  à  la  fois  très  souple  et  puis- 
sant, qui  doit  obtMr  instantanément  à  la 
main  qui  le  conduit. 

Le  moteur    électrique   tel   que   fabricpié 
aujourd'hui,  a  dt s  dimensions  et    un  poids 
relativement  restreints  et  une  grande  puis- 
sance ;  de  plus,  il  ne  dépense  jamais  inuti- 
lement (comme  la  machine  à  vapeur)  l'éner- 
gie qu'il  consomme.    C^.  moteur  a   permis 
d'établir  des   voies  de  transport  électrique 
en  pleine   montagne,  d'utiliser  avec   toute 
sécurité  des  voitures  automotrices  rapides, 
transportant    voyageurs    et    marchandises 
(freight)  dans  les  sites  les  plus  accidentés, 
reliant  les  villes  aux  villages,  aux  hameaux, 
desservant  ainsi  avec  régularité,  rapidité  et 
facilité.     De  cette  façon,  par  la  circulation 
la  plus  hardie,  et  la  plus  imprévue  il  y  a  un 
demi-siècle,    il   est  permis   d'aborder   sans 
difficulté  l'obstacle  qui  paraissait  invincible 
à  cette  époque. 

Si  j'ai  fait  remanjuer  précédemment  que 
les  Alpes  françaises,  grâce  à  l'énergie  hy- 
dro-électrique, ont  donné  naissance  parti- 
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«^  ceci  p?r  0^,  r  elTh??""  '^■"'^'-' 

«»  applications    Irl^JT'  ""'  P"'*'™'*" 

«tte  terre  clas  !.,„«  du",'"^; '  ""  «"""•aire, 
'lisée,  elle  en  vni  !)       '"""■"">•,  est  orra- 

et  denn-  d^trange^tui^ch'""  '^  """■- 
visiteur»  parti, *^te  ^1',        '"'•"=  "'"'««.   <=■■ 

-ennent  ?  el.erotr      "'."air^t  «'°'«- 
»<■?"«  rutiL.^tion  d.-    >"  ?    '"  """"^• 

>  faible  volumededebit    de"       """'■"'"' 
vansérails    de,   ,;  i         .     *  *■*'"«"  <•»■■«- 

';™'KWn.e:^„e:'e"^rj,t:';;:-p-.po.- 
I  vriv^o  Te  :;Ta:r'  '^  ''*-p°«  •=» 

aux  condition, Te,  Z.TT"^"""''"'"'''' 
«or,  U  Sui»e!  parclue»"'';^"''-'  "^^  ''''™i- 
n-unératrice  piu  "iTe'd'lTP"'!'^"'»  '■è'-  ré- 
traction par  l'électr  1  ■  f^'^irase  et  de  la 
spécial  et  caracS     '  *  '1°""^  "•'  •"<")« 

convient  naturellement  T  i  "."'  '"' 

-lue  le,  bénéh-ce,  Sri  Ù     "'  """''^érev 

Pa^  la  plu,  mauva"    nite lir'f-  "'';' 
la  houille  blanche  utilisation  de 

'*  ?Xi^wi:,s:i?e\&^ 

exploitation   des  hnn/      i       P^^^^^^^'"'"© 
M"'un   rappdtL'^Sf^l- d'eau.  '^'^^^ 

tion  des  hautes  chutes  d'^au  '^" 
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Ce  n'est  nullement  diminuer  ce  qri  ap- 
partient aux   pays  tels  que  l'Italie,  l'Alle- 
magne, l'Autriche,  qui  sont  entrés  dans  la 
même  voie,  bien  qu'à  moins  grande  échelle 
par  nécessité  géographique. 

Et.  en  passant,  je  ne  résiste  pas  à  l'onvie 
de  rappeler,   au    risque    même  de  froisser 
quel(,ues  susceptibilités  anglo-saxonnes  on 
américaines,  que  c'est  un  ingénieur  né  dans 
les  Alpes  et  familiarisé  à  la  question  de  la 
houil  e  blanche,  qui  a  réellen.ent  fourni  les 
projets  de  1  utilisation  des  chutes  du  Nia- 
^î  a,  que  l'on   fait   passer  maintenant,  et 
bien  a  tort,  comme  invention  américaine 
Apres  avoir  déjà  nommé  M.  Berges,  je  cite- 
rai   maintenant    M.    Turettini,    cet   esprit 
puissant  et  véritablement  créateur  qui  est 
a  la  tête  du  service  hydro-électrique  de 
Oeneve.     Le  Niagara,  quoi  qu'on  en  puisse 
prétendre  sur  le  continent  nord-américain, 
n  est  ni   plus  ni  moins  que  la  conception 
dauphinoise   et  suisse  de  l'utilisation  des 
hautes  chutes  d'eau.    M.  Turettini  peut  i 
vendiquer  à  lui  seul  la  paternité  de  cette 
réalisation   tant  vantée  du   Niagara-   elle 
est  son  œuvre. 


o  o  o 

Et  maintenant  j'aborde  la  question  éco- 
nomique par  cette  question  ;  le  futur  pro- 
grès industriel  dépend-il  de  l'exploitation 
de  la  houille  blanche,  autrement  dit,  la 
houille  blanche  battra-t-elle  la  houille  noi- 
re ?  La  question  est  intéressante  à  déve- 
lopper, d'autant  plus  que  les  avis  sont  très 
partages  à  ce  sujet. 

Il  faut  bien  reconnaître  d'abord  que  l'in- 
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rii«,  sur  la  force  motrice     Tp^k.  f^        ^ 

trice  n'est  qu'un  des  é  émen.,  1   f^,  '"°" 

de  tmvail  donnant  con.me "é'Zt  î       '■" 

d".t  et  le  profit  que  l'inZtri     e  \  ;/^°- 

Les  autres  élémentH  •  ^m,^  u       !•, 
rriiA-       I  '^'^"'eiiiH  .  sont  la  matière  nrp- 

tonte  1  industrip     <i!'ii  «■      .l  ^i  uiu^e 

d;xp,ouatio„:'d'i,rdl.:^i'Uïï±-:r 

la  force  motrice  esf    î'^i^.  V    '"'^9"t^'^s 

««  i-    i.     '"^\"^e  est  J  élément  domirinnf    il 

^■rn:::^rptt;:itru-MS^^ 

industries   ^^^   oii^  «^^uiau.     rtiais  les 

cette  force  motr^e"  ""■'  "'""''■■«"«e»)  où 

eondaie    n'ont  ™  ^1°"'  ""'""  '^''  '"■ 
rien»  ik  La-  ,  ^    ^  """"^  '"'fêt  iinn^. 

t?gne  ^P'*"''  P""  ""'^^  ^'«  l«  ".on- 

:::tr™':!r"'  '-  -"  "bîanTne-drr: 

firn>er  Z    teut  en  rti"'?"''  P"™'"''»'  ^'af- 

-teitr;rrdS3^iisr„: 
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nature  d'industrie,  continuité  de  travail,  la 
torce  mécanique  recueillie  sur  l'arbre  des 
turbines  est  vendue  couramment  à  un  taux 
infëricur  à  celui  de  la  même  force  prise  sur 
1  -•  volant  d'une  machine  à  vapeur.  Partout 
H  comparaison  est  à  l'avantage  de  la  force 
liydraulique. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  tirer,  des 
chiffres  comparatifs  établis  par  la  statisti- 
que, des  conclusions  trop  hâtives  en  faveur 
de  la  force  hydraulique.  Dans  chaque  cas, 
il  est  indispensable  d'examiner  soiguei  sè- 
ment toutes  les  conditions  économiques  de 
ce  problème  très  complexe,  avant  d'escomp- 
ter "  a  priori  "  les  avantages  à  recueillir  à 
I  emploi  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  forces 
motrices:  vapeur  ou  chute  d'eau,  houille 
noire  ou  houille  blanche. 

A  un  point  de  vue  plus  général,  si  on 
veut  considérer  que  les  mines  de  houille  fi- 
nissent toujours  par  s'épuiser,  que  le  com- 
bustible ne  pourra  donc  qu'augmenter  de 
prix  avec  le  temps,  c'est-à-dire  en   raison 
directe  des  difficultés  coûteuses  de  l'extrac- 
tion toujours  plus  profondes,  on  soulignera 
ainsi    un    nouvel    avantage   de   la  houille 
blanche,  cette  neige  des  sommets,   laquelle 
se   renouvelle   chaque  année  sans  épuise- 
nient.    Avec  le  temps,  les  conditions  d'ex- 
ploitation ne  pouvant  que  s'améliorer  avec 
le  perfectionnement  de    l'outillage,  de    la 
construction,  on  peut  donc  prétendre  que 
1  utilisation  des  chutes  d'eau,   particulière- 
mont  celle  des  hautes  chutes  de  montagne», 
sera  de  plus  en  plus  intéressante  et  mieux 
assurée  à  tous  égards,  la  houille  blanche 
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étant  avant  tout  une  puissance,   une  éner- 
g.e  mepmsable.  .  .  apparemment. 

1  évaluation   T^f  '"'"''  aujourd'hui,  dan. 
I  évaluation   de  la  puissance   hydraulique 

nir"'"  ^'*"  ""^  incertitude  don  ^3e 
nombreux  exemple.,  dans  tous  los  pay    du 

"onde  pourraient  donner  une  idée  si^nous 
les  citions.  Des  évaluations  fantaisistes 
par  excès,  ou  par  défaut  aussi,  ont  été  fil 

es  par  des  amateurs,  en  méconnailnce  de 
toute  réglementation  sévère,  dirigée  et  con! 

•E  at  ^En  ?  """"  Mrograp^hi,„es"de 
renr  ;  5         '°P''  °"  *  heureusement  eu- 
trepris  très  sérieusement  le  recensement 
la  monographie  des  chutes  d'eau  •  ce"  ser  ' 
vices  sont  rattachés   aux  administrations 
forestières  et  hydrauliques  de  chaoue  Zi- 
vernement.    Mais  actuellement   encore 
n  est  pas  trop  de  dire  qu'au  Canada    nu 
gouvernement  provincial  n'est  en  état  de 
répondre,  même  avec  demi-précis  on.  à  cet! 
te   question   pourtant  importante  :    quelle 
dtn  \:  l"  irT  ''^P°°'"^'^  ^'  ""^-ble 

L'intérêt  évident  de  chaque  province  à 
établir  pour  son  propre  compte  cette  classi 
fication.  ce  recensement,  ce  dénombrement 

houille  blanche  disponible,  ne  devrait  pas 
amener  seulement  la  nomination  de  corn! 
missions  spéciales  qui  procéderaient  à  ^e 
travail  avec  la  majestueuse  lenteur  admi! 
mstrative.   Il  est  clair,  d'abord,  que  la  sTa. 

ment  négliger  les  minuscules  filets  d'eau 
qui  ruissellent  sur  toutes  les  pentes,  ma's 
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dont  la  puissance  reste  inutilisable,  car  la 
captation  des  grandes  énergies   liydrauli- 
ques  présente  seule  de   l'intérêt.     Il  faut 
donc  adopter  une  limite  inférieure,  laisser 
de  côté,  délibérément,  toutes  forces  hydrau- 
liques inférieures  à  200  H.  P      II  faut  te- 
nir compte  aussi  de  la  perte  inévitable  des 
organes  mécanir^ues  de  transformation,  soit 
environ  25  %.     On  aura,  tout  compte  fait, 
la  valeur  hydrauli(|ue  minimum  à  prendre 
sur  l'axe  des  turbines,  si  elle  était  aména- 
gée tout  entière.     Qu'un  servive  hydrauli- 
que soit  adjoint  par  le  gouvernement  pro- 
vincial à  celui  des  forêts,  et  qu'il  puisse 
opérer  comme  les  services  similaires  exis- 
tant en  Europe,  certainement,  à  cet  inven- 
taire scrupuleux  de  ses  richesses  nationales, 
chaque   province  s'intéressera  mieux  de  ce 
que  lui  promet  l'avenir  par  la  houille  blan- 
che à  exploiter. 

A  bon  droit,  on  estime  qu'un  gouverne- 
ment doit  aide.-  à  la  fortune  nationale  et 
publique.  Une  législation  intelligente  doit 
s'adapter  à  la  situation  économique  nouvel- 
le créée  maintenant  par  la  science  de  l'éner- 
gie hydro-électrique. 

L'évolution  qui  se  dessine  par  l'utilisa- 
tion de  plus  en  plus  générale  des  chutes 
d'eau  doit  être,  pour  le  plus  grand  profit  de 
tous,  guidée  par  une  législation  appropriée. 
Et  cette  législation  même,  pour  s'accommo- 
der mieux  et  davantage  à  une  situation 
que  chaque  progrès  nouveau  vient  modifier, 
doit  prévoir,  par  des  règlements  et  circu- 
laires, modifier  au  besoin,  au  jour  le  jour, 
d'après  les  éléments  de  la  pratique  et  de 
l'expérience  acquise  avec  le  tem})S,  ce  que 
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la  loi  fondamentale  et  première  auraii 
de  trop  immuable.  Une  commission  c 
posée  non  seulement  de  techniciens  ir 
nieur.,  Imuts  fonctionnaires,  mais  aû.ssi 
représentants  des  ^rrands  corps  publics 
grandes  administrations  et  industries'i 
vees  devrait  avoir  le  soin  de  préparer 

modifications  d'utilité  publicjue.  de  faço 
assurer  1  exploitation  la  pla^rofitabL 
richesses  hydrauliques,  et  àg.-rantir.  mie 
que  par  le  passé,  le  droit  social  d'utili 
ces  richesses  pour  le  bien  commun 

Des  discussions  qui  se  sont  produites  d( 
nierement  au  parlement  de  Québec,  à  cei 
occasion  des  forces  hydrauliques,  il  pan 
ressortxr  déjà  cette  idée  fondamentale  q 
le  gouvernement  ne  laissera  pas  gaspil] 
se'- ..  .tes  d'eau.  Mais  ne  devraftT  p 
auss.,  do  ces  discussions,  se  dégager  ce  ori 
cipe  que  l'Etat  devrait  au  ufoins  se  rés 
ver  la  possibilité  d'aménager  une  parS' 
S.8  Chutes  d  eau  pour  des  fins  d'utilité  p, 
blique  et  nationale,  par  exemple  électril 

L  electrification  est  applicable  avec  grac 
profit,  (je  le  dis  d'après  l'expérience  a^u 
se  par  d  autres  pay.)  non  pas  sur  les  lign( 
principales,  mais  sur  les  lignes  seconda 

ri;;  """  P'^'^"'  '^^^"'  °^  d««  trains  ci, 
culent  assez  souvent  à  vide,  et  qui,  pour  c 
tait,  sont  loin  de  remplir  le  rôle  que  l'o 
pourrait  attendre  d'elles.  Si  telles  li,  ,e 
étaient  desservies  par  des  voitures  automo 

léS  d,r'':î'  t^'"^"^'  elles  seraient  al 
légees  du  poids  énorme  de  la  locomotive 

frairétv'T  ^'^°  ''''^'''  •  •  ''  -«-  de 
frais  élevés  de  mise  en  marche,  roulement 
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«te.  de  ces  appareils.     Lelectrif,'».:     ♦     . 
encfendrée  à  h«m  ««.     .    '-'^'fciricite  étant 

'"uS'^"':.  '"""T"'"  •' -•"-nie''  ; 

'ejfuianté,  commodité  de  trahV      r     \ 
bines  peuvent  être  reliées  A   w'      T  ^"'*- 

W,ne  «era  .,.a„sf„„,„„  par  Set  e  l"r 
M  à  la  puissance  l.ydiauliwu,  rf  ,  ''  .' 
par  son  bon  inai,>l.,!       ".  "  ■  devenant, 

f,V«        oevoir    1  obligation  stricte  de  soin 
tionner,  dans  le  sens   le  plus  éomVoVi 

sxe/re  î"xnif -^^^^^^ 

fof«      j      ,  .      '^s^tîwentation  averrif.  nn 
tatrasdes  lois  anciennes    à   U    ,,   'V  .• 

es  catégories  sont  si  peû"ré.o  t'c^Sr 
■        \'Lst     °-Tl',  ^'"S"  -i'-lai-ir  °un 
a  procès.  On  connaît 
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ridique  dans  lequel  doit  se  débattre  un  in- 
dustriel de  bonne  foi  (je  ne  dis  pas  naif), 
soit  pour  lutter  contro  les  cupidité»  indivi- 
duelles des  riverains,  (|ui  veulent  se  faire 
payer  à  ^frandh  prix  lo  droit,  parfois  con- 
testable sinon  périmé,  (ju'ils  ont  acquis  sur 
l'usage  d'un  parcours  de  rivière,  soit  pour 
s'affranchir  des  entraves,  lenteur»,  minuties 
de  la  tutelle  do  l'administrateur,  toujours 
tatillonne,  et  énervante  en  tous  les  pays. 
En  présence  des  difficultés  à  surmonter,  de 
la  confusion  à  éviter,  on  comprend  que  des 
efforts  soient  tentés,  soit  pour  les  intéressés 
au  premier  chef,  soit  pur  les  pouvoirs  pu- 
blics, pour  amener,  en  telle  matière,  une  si- 
tuation légale  plus  nette  et  équitab'e.  On 
voudrait  concilier  l'intérêt  général  de  la 
collectivité,  celui  de  l'Etat  à  celui  des  ci- 
toyens et  contiibuables.  Les  droits  de 
l'Etat  étant  ceux  de  chacun  de  nous,  on  a 
donc  droit  de  se  former  une  opinion  et  de 
la  défendre. 

Pour  moi,  il  me  paraît  qu'une  vérité 
s'impose,  c'est  celle-ci  :  les  puissances  hy- 
drauliques du  pays  appartiennent  à  la  com- 
munauté. C'est  là  un  principe  directeur 
qui  doit  pouvoir  être  défendu  avec  succès 
à  la  tribune  du  parlement.  L'Etat  est  par 
là  propriétaire  des  chutes  d'eau.  C'est  lui 
qui,  par  cahier  des  charges,  fixe  la  durée, 
les  conditions  des  concessions  à  accorder,  à 
l'expiration  de  laquelle  concession  la  chute 
aménagée  lui  fait  retour  sans  indemnité.  A 
la  faveur  de  la  législation  actuelle,  une  bon- 
ne partie  des  puissances  hydrauliques  de  la 
province  passe,  peu  à  peu,  sous  le  régime 
de  la  propreté  particulière  :  des  droits  se 
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foraient  qui,  avec  le  teiiip»,  par  habitude, 
deviennent  un  jour  imprescriptibles  et  ne 
peuvent  plu.s  être  suppriinëH  HauH  coûteusen 
expropriation»...  après  de  très  longs  liti- 
ges. Que  dirait-on  de  celui  qui  voudrait, 
prétendrait  s'accaparer  les  niinos  du  sous- 
sol .. .  allons  plus  loin . . .  les  courants,  la 
puissance  de  l'air.  Les  chute»  d'eau  ne 
sont-elles  pas  ^faux  de  rivières,  de  lacs,  de 
ruisseaux,  de  fleuves  navigables  ou  non, 
flottables  ou  non)  le  bien  à  tons,  au  même 
titre  que  les  richesses  du  sous-sol,  que  cel- 
les de  l'atmosphère  ?  L'ancien  législateur, 
il  y  a  un  demi-siècle  encore  (on  peut  le 
plaider  à  sa  dëfens.)  ne  prévoyait  certes 
pas  que  les  torrents,  les  sources  de  monta- 
gnes, seraient  un  jour  aussi  précieux  et 
utiles  à  la  collectivité  que  ces  eaux  qu'il 
classifiait  "  domainiales  ",  parce  qu'elles 
s'oflfraient  abondantes  et  navigables  à  son 
appréciation. 

Après  toutes  ces  subtilités  de  la  casuis- 
tique juridique,  dont  les  quelques  lignes  qui 
précèdent  entrouvrent  seulement  un  coin 
du  rideau  des  lois,  je  finirai  par  une  affir- 
mation nette,  concise,  de  l'intérêt  général, 
du  bien  public.  Elle  peut  paraître  brutale 
au  premiei  abord,  mais,  si  on  avait  su  l'in- 
troduire à  temps  dans  le  code,  elle  eût  pas- 
sé inaperçue.  Voici  l'axiome:  tous  les  cours 
d'eau,  sans  distinction,  devraient  être  de 
domaine  public.  A  défaut  de  ce  principe 
mis  en  application  courante,  réclamant  un 
plan  d'ensemble  à  soigneusement  combiner, 
dont  le  détail  ne  peut  se  préciser  qu'avec 
le  temps,  à  défaut  de  réalisation  de  ce  prin- 
cipe,  enfin,    l'Etat  devrait,   incontestable- 
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ment,  établir  trè»  exactement  l'hyJro^rrt 
phie,  ia  ela8«iHcation,  le  réj^ime,  la  caractt 
riHtk|U6,    la   monoj^raphie,   établir,    en  u 
mot,  par  un  contrflle  permanent  et  officif 
le  recensement  de  valeur,  puissance  t»t  die 
ponibilité  de  tout  le  système  fluvial  ou  hy 
drographique  de  son  territoire.     Un  cour 
d'eau  étant   pruti(|uement   utili.sable,   soi 
comme   approvisionnement  de  consomma 
tion  domestitjue,  soit  comme  voie  de  trans 
port   et  navigation,  soit  comme  force  hy 
draulique,  il  est  de  toute  importance  (|U( 
l'Etat  s'occupe  à  légiférer  judicieusemen 
sur  cette  "  dominatrice  du  monde  "  :  l'eau 
L'objet  de  cette  étude  n'est  pas  d'entrei 
dans  la  discussion  détaillée  de  ce  sujet  ad 
ministratif,  mais  simplement  d'attirer  l'at 
tention  sur  une  question  d'où  dépend  sou- 
vent l'avenir  économique  d'une  région  ou 
contrée,  quand  elle  est,  comme  la  province 
de  Québec,  riche  en  houille  UawLe. 
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PPPENDICE 


REMARQUES     SIR     L'ORO  *•  NISATION 

D'UN  SERVICE  ^VDROTE  VHNIQUE 

DANS  LA  F'kOVnCb  DE 

QUEBEC 


Celui  (|ui  tente  l'étude  dea  forces  hy- 
drauli(jues  d'une  région  s'aper(,'oit  pre8.|ue 
toujours,  dès  le  début,  (,ue  la  détermination 
des  éléments  dynami(|Ues  des  cours  d'eau 
et  riviè'-es,  se  trouve  entourée  de  «grandes 
difficultés  prHti(|nes. 

On  sait  que  la  puissance  hydrauli(|Ue 
d'une  chute  d'eau,  d'une  rivière,  comporte 
deux  facteurs  :  la  pente  ou  inclitinison  du 
lit  du  cours  d'eau  envisagé,  et  le  débit. 

Or,  s'il  est  généralement  facile  d'obtenir 
la  jjente  par  des  opérations  simples  et  ra- 
pides, il  en  est  tout  autrement  du  débit, 
qui  exige  d'ordinaire  des  mesures  longues, 
délicates,  répétées.  Aussi  la  première  im- 
pression dans  la  recherche  de  ce  facteur 
est  elle  quehjue  peu  décourageante.  Les 
mesures  elles  mêmes  man{|uent  habituelle- 
ment de  rigueur,  parce  (lu'elles  sont  impro- 
visées avec  des  instruments  imparfaits  ou 
un  personnel  de  rencontre,  et  elles  sont  ra- 
rement comparables  par  identité  les  unes 
aux  autres 

Il  y  aurait  in'éiêt  manifeste  pour  les  ré- 
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t^iotiH  riches  en  houille  blanche,  pour 
industries  tributaires  de  la  force  hydraii 
(jue,  à  ce  que  l'on  précisât,  unifiât,  les  t( 
mes  et  les  procédés  de  mesure,  et  à  ce  (j 
l'on  installât  les  stations  de  jaugeage  da 
chaque  bassin  suivant  un  type  d'outilla 
nnifornic,  permettant  des  opérations  sin 
laires,  et,  par  suite,  comparaison  rapide 
parfaite  des  différents  points  d'un  basa 
hydrauli<jne,  d'une  région,  d'un  pays. 

Pour  poursuivre  méthodiquement  la  ré 
lisHtioi)   d'un   tel  programme   approprié 
l'étude  et  à  la  rechereh';  des  grandes  fore 
hydrauliques  d  une  région,  il  faut  consid 
rer  le  double  objet  de  ce  programme  : 

a)  L'étude  purement  physique  (au  poii 
de  vue  géographique,  météorologique  . 
hydrographique)  des  cours  d'eau  et  c 
leurs  bassins  respectifs. 

b)  L'étud  '  économique  des  questior 
que  soulève  l'utilisation  de  l'énergie  pu 
duite  par  les  cours  d'eau  ou  de  l'eau  ell< 
même. 

On  comprend,  sans  qu'il  soit  utile  d'ir 
sister,  qu'il  est  impossible,  dans  l'étude  hj 
drographique  d'un  cours  d'eau  ou  d'u 
bassin,  de  se  préoccuper  de  limites  admi 
nistrativcs  d'aucune  sorte.  Comme  la  nieil 
leure  utilisation  des  cours  d'eau  sera  près 
que  toujours  une  utilisation  mixte  où  se 
ront  étroitement  enchevêtrés  les  intérêt 
de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  dès  servi 
ces  publics  de  toute  nature,  une  étude  d'en 
semble,  dégagée  de  toute  limite  artificiell 
s'impose  donc,   non  pas  pour  entraver,   pa 
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un  programme  a  priori  les  efforts  inces- 
sants, variés  et  multiples  de  l'industrie, 
mais  bien  pour  lui  fournir,  sous  garantie 
officielle  de  1  Etat  responsable,  des  données 
précises,  faute  desquelles  elle  s'expose  à  de 
fausses  nianœuvres,  à  des  aléas  se  tradui- 
sant en  pertes  matérielles  d'argent. 

Sans  aborder  ici  très  à  fond  la  solution 
de  ce  problème  délicat  et  complexe,  je  vais 
essayer  de  signaler,  parmi  différentes  mé- 
thodes sous-entendues,  celle  (|u'il  convien- 
drait peut-être  de  proposer  à  la  commissioti 
du  régime  des  eaux  de  la  province  de  Qué- 
bec, atiu  de  lui  permettre  et  faciliter  l'étu- 
de qui  lui  est  contiée. 

o  o  o 

On  conçoit  qu  un  service  fiydrographi- 
que  ne  s-oit  point  en  état  de  fournir  des 
renseignements  précis  sur  le  régime  des 
eaux  d'un  territoire  aussi  étendu  que  celui 
de  la  province  de  Québec  avant  plusie.irs 
années  d'un  travail  absolument  nécessaire 
pour  en  arriver  là. 

Dès  le  début,  le  service  hydrographicjue 
institué  pourra  coordonner  les  renseigne- 
ments que  l'on  possède  déjà,  même  s'ils  pré- 
sentaient seulement  un  caractère  hypothé- 
tique et  incomplet,  et  cela,  à  seule  fin  de 
dresser  sans  retard  un  inventaire  en  quel- 
que sorte  provisoire  qui  sera,  jpar  la  suite, 
progressivement  rectifié  et  mis  à  jour.  Ce 
premier  travail  sera  un  cadre  faisant  mieux 
ressortir  les  lacunes  à  combler  avec  le 
temps.    Ces  lacunes  se  rempliront    peu    à 
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peu,  car  on  substituera  chaque  jiMiiée 
deH  chiffres  approximatifs  ceux  provenâ 
a  expeiience^  prolon^r^es. 

La  rriétliodfc  d  evahiation   des   forces  h 
draulu,iies  comporte  bien  deux  éléments 
déterminer  •  la  pen(e  et  h;  débit.    La  détf 
niinal.on  de  la  pente  dépend  d'un    nivell 
u.ent  général  et  complet  du  pays  qui     toi 
en  entraînant  des  frais,  ne  présente  aucu, 
diffieulfe  pour  l'in^étiieur  touo^raphiste. 
il  n  en  est  pas  de  même  facilité  pour 
détermination  <lu  débit,  très  va^riable  d'ur 
>aivon  à  une  auhv.  d'un  mois  au   suivan 
;|  "ne  année  à  l'autre.     Il    faut  déternnnn 
1  etia^re  onfmaire,  les  eaux  moyennes,  l'éiiti 
^^e  mm.mum,  le  module  vu  caractéristi(,U( 
efudier  et  elablirenlln  la  courbe  de  ré<riL 
cest-a-dire  celle  des  débits  mensuels  '^ 
^    Cette    mé.hode  jrénérale   ne  met  pas  ei 
évidence,  au  premier  abord,  rufilité  des  ob 
servations  pluvion.étri(,ues.  géologiques  (e 
g!acK.lo<r,que.s  pour  le  Canada)  qui  rentren 
pourtant  dans  le  proi;ran,me.    Mais  il  n'esi 
pas  d.thcJe,  en  y  réfîéehis..ant,  d'apercevoi. 
1  intérêt  f.rati<,ue  ,|ue  présentent  dans  dm- 
Mue    bassin    le   ruissellement  des  pluies,  eu 
même  temps  ,,ue  l'étude  .séparée  des  divers 
éléments  constitutifs  de  ce  bassin,  et  la  re- 
cherche de  la  mesure,  dans  laquelle  ils  con- 
tribuent a  alimenter   les  cours   d'eau   d'un 
bas.siu.    En  un  mot.  il  faut  établir,  par  une 
caractéristique,   la  relation  étroite  existant 
dans  chaque  bassin  respectif,  entre  la  quan- 
tité de  pluie,  de   neige  tombée,  et  le  débit 
d  un  cours  d  eau  dans  la  mémo  période  de 
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temps.  Aussi,  on  saisira  les  causes  initia- 
les des  variations  de  débits  limitant  la  puis- 
sance hydrauli(|ue  considérée,  et  avec  le 
temps,  on  établira  la  loi  permettant  d'éta- 
blir la  détermination  directe  des  débits. 

Il  est  évident  qu'étant  donné  l'immensité 
du  territoire   sur   leijuel  un  service  liydro- 
métri<|ue  provincial  devrait  opérer,  on  ne 
peut  soiicrer  à  entreprendre  partout  en  mê- 
nie  temps  les  opérations   de  jaugeage,  plu- 
viométrie et  niveaumétrie,  planimétrie,  ni- 
vellements.  Il  faudrait  commencer  par   les 
régions    les    plus    habitées   et   susceptibles 
d'off'.ir  plus  de  facilité  d'accès,  le  plus  d'a- 
venir et  développement  ;  concentrer  les  pre- 
miers efforts  sur  un  ou  deux  bassins  seule- 
tnent,  et  débuter  par  la   planimétrie,  c'est- 
à-dire    la    détermination,    à   assez    grande 
échelle,  de  chaque  bassin,   avec  courbes  de 
niveau. 

Pour  cela,  des  ingénieurs  locaux  (plus 
spécialement  entendus  en  hydraulique  de 
préférence)  pourraient  être  chargés  par  le 
service  central,  de  toutes  les  opérations  lo- 
cales, du  soin  des  opérations  de  jaugeage, 
nivellement,  etc Leurs  rapports,  étu- 
des, statistiques,  vérifiés  et  centralisés  à 
l'administration  principale  permettraient 
d'effectuer  un  travail  considérable  En 
simplifiant  les  formules,  en  sachant  sérier 
les  difficultés,  les  questions,  les  renseigne- 
ments à  obtenir  des  agents  locaux,  en  ne 
cherchant  pas  trop  à  faire  une  œuvre  de 
science  spéciale,  mais  de  dégager  le  plus 
promptement  possible  les  données  hydrolo- 
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installations  de  station,  direction  et  contrô- 
les, centralisation  administrative  des  étu- 
des et  rapports,  des  études  statistiques  et 
établissement  final  des  lois  de  régime.  Les 
dépenses  ne  portent  plus  jruère  et  princi- 
palement que  sur  les  ac(|uisitions  de  maté- 
riel de  jaugeafjo,  d'installation  de  station 
d'enregistreurs,  appareils  indispensables 
pour  les  pays  comme  le  nôtre,  à  climat  très 
froid  pendant  l'hiver. 

Dans  ces  conditions,  les  dépenses  de  ser- 
vices en  France,  pour  l'étude  annuelle  d'une 
étendue  totale  de  10,000,000  (dix  millions 
d'acres)  ont  été  de  $25,000.00  (vingt-cinq 
mille  piastres). 

En  Suisse  où,  incontestablement,  on  pro- 
cède de  la  fa<,on  la  plus  méthodique  et  mi- 
nutieuse au  recensement  des  forces  hydrau- 
liques, le  service  hydrométrique,  tel  qu'il 
fonctionne  avec  un  ingénieur  en  chef,  6  in- 
génieurs, 8  dessinateurs,  correspond  à  une 
dépense  annuelle  de  §28,000.00,  savoir  : 
personnel  $15,000.00  ;  frais  généraux  et 
salaires  du  personnel  secondaire  38,000.00  ; 
travaux  hydrométriques,  S5,000,00. 

En  Canada,  où  les  appointements,  salai- 
res, prix  de  mains-d'œuvre  et  matériaux 
sont  plus  élevés  qu'en  Europe,  du  double 
environ,  il  est  à  présumer  qu'un  crédit  ini- 
tial de  $50,000.00  par  an  suffira  ample- 
ment à  la  réalisation  d'un  programme  sa- 
tisfaisant et  utile. 

Il  paraît  tout  indiqué  que  pour  réaliser 
ce  programme,  un  service  spécial,  formant 
"  bureau    hydrotechnique  "    pourrait    très 
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bien  être  ajoute  ou  greffé  à  celui  des  forêts 
^leja  existHUt  et  fonctionnant  à  Québ.c  La 
dnv.ct,on  de  ce  bureau  étant  aascrée  par  un 
ingénieur  en  chef,  deux  ingénieurs  hydrau- 
lic.ens.  ,,uatre  ingénieurs  en  second  on 
ponrnm  .lans  ch«.,ue  comté  sWurer  la  coT 
i-borution  d'un  ingérneur  ou  arpenteur 
■  vaut  charge  de  une  ou  ph.sieurs  stat  o„s 
uans  sa  circonscription. 

Ce  bureau  serait  chargé  : 
,  a.  de  recueilhr   et   compléter  les  maté- 
nuux  hydrographi.jues  existants  et  iL 
mettre  en  o-nvre  pour  la  solution  des  nues 

ions  hydroteehni.ues  les  plu.  importait!^ 
tel  es  <,ue  :  régularisation  des  cours  d'eau 
pub  .es  r^cfHcation  de  leur  tracé  (parcours 
ou  hts)  par  suite  d  érosion  ou  envasement  • 

::^tarrr^^'^r'^^'''^"''''--S: 

se  contre  les  umndations;    sauveL'arder  les 
'".«erets  de  la  navigation,  du  flottée    ex. 
unn.  r.  au  cas  échéant.  la  valabilité  de.  r  - 

vieres  comme  approvisionnement  d'eau  de 
consom.riation  domestique. 

b.  Multiplier,  aux  endroits  convenables 
les  r.ostes  d'observation,  tant  sur  les  co  Ts 
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a  .  tabhr  les  bases  essentielles  de  leur   ré 
gnne.  "'"'^  "^e- 

c.  Déterminer  l'itifluence.  sur  le  réf^iinp 
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g'ques  "'  ^''"'^tologiques,  métoorolo- 

à  Elaborer,  coordonner  et  publier  les 
matermux  recueillis  en  telle  uLière  lis 
emp-oyer  pour  les  projets  des  entrepri  es 
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d'utilité    industrielle,   commerciale,  entre- 
prises publi<iue8  ou  privée)-, 

e.  Donner  des  consultations  (nu)yennant 
fanance)  pour  la  solution  des  (jnestions  hy- 
drotechni.iues  les  plus  importantes,  dar.s  le 
but  de  diriger  les  eaux  vers  le  n.eilleur 
emploi. 

Inr'iscutablement.  si  un  service  do  ce 
genre,  appelé  à  tom-tionner  au  bénéfice  de 
la  province,  s'inspirait  des  administrations 
et  organisations  de  même  nature  Fonction- 
nant dans  les  pays  de  l'Europe,  il  serait  un 
tacteur  de  prospérité  publi.jue  et  resterait 
une  des  œuvres  louables  et  tr^s  heureuses 
dont  ajuste  titre  pourrait  s'enorgueillir  le 
gouvernement  provincial. 
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